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RESUME : L'article presente comment la mise en valeur rizicole d'une plaine lacustre conduite de 
manikre relativement extensive peut induire une destabilisation de 'l'ensemble du milieu ph sique 
environnant, a commencer par les versants qui la ceinturent.  ans le cas traite Gac daotra, 
Madagascar), la gestion miniere des versants se prQente comme le prolongement d'une strategie de 
valorisation o timale du travail. Celle-ci trouve sa meilleure expression dans des pratiques rizicoles 
extensives et 7 e maintien peu coûteux d'un "potentiel de mise en boue" reprhente par le cheptel 
bovin. Le defrichement abusif de nouvelles terres sur marais et les pratiques minikres de l'dlevage 
demeurent les deux composantes synergiques du systbme de production rizicole dominant et 
precipitent ou reactivent des phenomknes erosifs latents (ex: lavaka) qui se traduisent par une 
constante aggravation des ensablements sur les perimktres rizicoles. Sans intervention incitative 
d'ordre economique, les perspectives de retour B une mise en valeur agricole moins destabilisante 
pour le milieu semblent encore minces et lointaines. 

MOTS-CLES : Madagascar - Lac Alaotra - Riziculture - Elevage - Bassins versants - Erosion - 
Fertilite - SurpSturage - Lavaka. 

La region du Lac Alaotra, qui conserve jalousement son titre de "grenier 21 riz de 
Madagascar" constitue une cuvette de 1500 km2 ceinturee d'environ 7600 km2 de versants. La 
production de riz demeure de loin la premikre activite economique regionale puisque ce sont 
actuellement 170 B 210.000 tonnes de paddy qui y sont recolt& chaque annee sur environ 95.000 
ha de rizikres. 

Le voyageur qui est amend survoler cette region est surpris du contraste saisissant des 
paysages : a 1'8clat des plaines peri heriques dont les motifs en mosaïques colorees temoignent 
d'une importante activite rizicole sem le s'opposer le caractere desole de grandes collines denudees 
encore peu cultivees qu'eventrent ça et 1% de profondes et rouges excavations (lavaka). Ce 
dimorphisme apparent dans les modes de mise en valeur du milieu etonne au premier abord. En 
realite, ce sont pourtant les memes rouages qui organisent la gestion paysanne de ces deux 
principales unit& de milieu et, audela du "mirage" de l'Alaotra, animent une riziculture et un 
elevage associe demeurt% extensifS.cette forme d'occupation des sols est deja ancienne dans cette 
region. 

I. DE "L'ANTSIHANAKA PAISIBLE" DU m e m e  SIECLE A LA I'RUEE VERS LE RIZ" 
DIAPRES 1950 

Les premikres formes de peuplement de 1'"Antsihanaka" (rebaptise depuis Lac Alaotra) 
semblent remonter au XVIkme sikcle. Les Sihanea "bakozetra" (ceux qui vivent aux bords des 
marais) pratiquent alors la peche, la riziculture aquatique et l'elevage. L'association 6levage- 
agriculture se limite au pietinage (mise en boue), au depiquage et au broutage des rQidus de r6colte 
et des adventices post-culturales. L'importance de 1'Antsihanaka tient alors de l'opulence de son 
elevage, un commerce etant entretenu avec les comptoirs du nord-ouest de l'ne. La for& semble 
donc avoir disparu assez t6t de cette region et a laisse place B des p5turages faisant l'objet d'une 
forte pression du betail, comme cela est confirme par les recits des premiers voyageurs europeens 
ayant travers6 cette r6gion. 

Au d a u t  du XIXkme sikcle, l'annexion de la region par la royaute Merina qui met fin 
aux incursions meurtrikres des Sakalava de l'ouest va introduire une premikre rhrganisation du 
peu lement. Tandis que les sites rotkg& des reliefs culminants sont progessivement abandonnes au 

flot de colons d'origine Merina et Betsileo. La pression dkmographique sur la plaine va alors 
s'accroît2e au fil des ans. 

pro F it de nouveaux villages etab Ip is en bordure de cuvette, le "creuset Slhanaka" accueille alors un 

Alors qu'aux yeux des Sihanaka, le zebu constitue avant tout un moyen d'accumulation 



foncikre (accks 8 la terre par l'accroissement de la "force de pietinage") et financikre (6par ne sur 
pied), l'homme Merina y attachera un interst beaucou plus commercial et va developper 1'6 ? evage. 

d h  1840, atteindra 250.000 têtes, effectif qui ne sera plus jamais retrouve par la suite et qui, 
aujourd'hui, stagne autour de 150.000 8 170.000 . Les troupeaux sont conduits sur les kijana, vastes 
zones de psturages qui s'dtendent sur les pentes et les crêtes des reliefs 6riph6riques et que 

viendront parfois compromettre les operations de reboisement ettatique entrepris dans les annees 50 
et 60.. 

A nouveau, avec la colonisation de l'île par la France, la population de 1'Alaotra 
connaît dans la premikre moitie du XXkme sikcle une forte immigration lice h la mise en place de 
nouvelles infrastructures. Ce courant migratoire rencontre son apogee 8 la creation des perimktres 
rizicoles de colonisation crBBs dans les ann6es 20, amhag& B partir des annees 50 et qui seront 
etendus sous l'appellation de perimktres de cultures aprh l'independance dans le cadre des travaux 
hydro-agricoles de la Societe Malgache d'Am6nagement du Lac Alaotra (SOMALAC). Ainsi, le Lac 
Alaotra abritait environ 30.000 habitants en 1900, puis 110.000 8 l'indbpendance pour d6passer 
aujourd'hui les 250.000. Ces chiffres correspondent 8 la plus forte croissance ddmographique du 
pays et traduisent un accroissement annuel proche de 4,2 % . En depit de cette formidable evolution, 
le paysan de 1'Alaotra demeure encore de nos jours le plus "gros riziculteur'' de Madagascar avec en 
mo enne 2 ha de surfaces rizicultivees par chef d'exploitaton. Dans les perimktres de la 
SO!ÌhLAC, ce chiffre monte 8 4 ha. Environ 10% des exploitations (dont le nombre est &alui5 8 
50.000) posstdent plus de 10 ha de rizieres. Ces trente dernieres ann&, la superficie rizicultiv6e au 
Lac Alaotra s'est accrue de p r h  de 35.000 ha. L'extensification, qui constitue la meilleure forme de 
valorisation du travail, demeure donc encore largement envisagee aujourd'hui et plus de vingt ans 
d'efforts en matiere d'intensification rizicole n'auront jamais eu raison de cette v6rit6. Ces dernieres 
annees, le rendement moyen 8 l'hectare ne depassait p e r e  2,5 t, et la repiquage n'êtait pratique que 
sur 8 peine un quart des surfaces. 

En corollaire, la course aux surfaces rizicultivables a constamment sous-tendu les 
rapports sociaux au Lac Alaotra depuis la conquste Merina jusqu'8 aujourd'hui. Or, la mise en 
valeur des rizikres passant par une operation de mise en boue qu'assurait le pi6tinement des bovins 
("pietinage"), c'est &idemment par le biais d'un 6levage extensif que cette course pouvait être le 
plus facilement remportk : le zebu, associ6 8 la charrue et 8 la herse, demeure encore aujourd'hui le 
facteur cl6 d'accbs au foncier. Sans que l'on puisse pour autant 6voquer de ce fait une pleine 
integration de l'elevage 8 l'agriculture, il faut admette qu'au Lac Alaotra, c'est d'abord le z&u qui 
"fait" le riz. 

II. L'ALCHIMIE DU ZEBU : LA REFONTE DES BASSINS VERSANTS EN SACS DE RIZ 

Course 8 la terre et embouche deviennent alors deux P acteurs d'accroissement du cheptel bovin qui, 

revendiqueront farouchement les descendants des premiers usagers. A te P point que ceux-ci 

Le pietinage, quasiment disparu aujourd'hui, est une o eration qui consiste 8 faire 

operation, r6petke une seconde fois 8 8 ou 10 jours d'intervalle, permet d'obtenir un sol boueux plus 
ou moins fluide propice au semis 8 la volee de paddy pregerme ou au repiquage. Elle constituait une 
bonne methode culturale pour la riziculture et valorisait pleinement un "dquipement vif' peu 
on& eux. 

Face 8 l'augmentation des surfaces et 8 la diminution relative mais importante des 
troupeaux, les paysans ont SÛ reproduire le pietinage avec 4 8 6 z&us (la oh il en fallait 40 8 50), 
une charrue et une herse. Ainsi, dans les espaces sous-r6gionaux de 1'Alaotra pour lesquels l'dlevage 
demeure compromis par manque de ressources fourragkes accessibles en saison de cultures, la 
charrue tiree par deux, parfois trois paires de zebus souvent mal remis de la longue disette de saison 
skche, permet en quelque sorte d'effectuer un "pr6-pietinage" qui pourra etre poursuivi par un 
pidtinage assure par un nombre reduit d'animaux tirant la herse. 

Cette fonction majeure de 1'6levage qui repond encore aujourd'hui 8 une volonte 
d'extensification du systkme de production rizicole engendre, a-t-on &rit, un mode de conduite 
extensif du troupeau qui "mine vdritablement les bassins versants de 1'Alaotra. Les savanes 
herbacees periph6riques, qui ont deja fait l'objet d'une trks forte pression B l'epoque des ellevages 
royaux du XIXkme sikcle, sont encore largement degradees par une utilisation disharmonieuse des 
espaces pAtur6.s et un recours abusif aux feux de printanisation. 

Ainsi, au surpsturage sdlectif vient s'adjoindre un surpilturage general : 8 proximite 
des villages où ils demeurent plus nombreux durant la saison agricole, les bovins reviennent sans 
cesse sur les plantes qu'ils prkerent (Hyparrhenia rufa et Hetero ogon contortus) et sous-exploitent 
les zones plus eloignees sur lesquelles les formations gramin B ennes se lignifient et sont parfois 

tourner un troupeau pendant 4 B 5 heures sur une parcelle prealab P ement inondee. Cette meme 
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envahies de broussailles. Ce phenomkne a pris de l'am leur avec le regain d'insecurite assez recent 
qui conduit les eleveurs B pratiquer des transhumances 1 e moins en moins lointaines. 

Mais ce sont les feux de savane qui, mis en sommeil sous la prkence française et ayant 
retrouve une toute nouvelle vigueur ces dernikres ann&, constituent aujourd'hui la cause principale 
de degradation de ces p2turages. Il est certes admis que cette mise B feu est necessaire au maintien de 
la valeur alimentaire des formations herbeuses, tout au moins dans un contexte de sous-phrage 
general. Elle permet en effet l'dlimination du feutrage constitue par les herbes lignifiees qui, d'une 
annee sur l'autre, genent la repousse et empechent les zebus d'acc6der aux parties vertes de la 
formation. Elle est par ailleurs indispensable au maintien du couvert gramineen car, en l'absence de 
feu, cette flore s'enrichit ra idement en arbustes non appeth (Psidim guayava, Sarcobotrya 
strigosa, Psiadia altissima). 8ette mise B feu se manifeste en fin de saison skche (septembre-octobre) 
et declenche une repousse immaiate des graminees dont la valeur nutritive initiale demeure malgr6 
tout peu elevee. Les bovins sont alors aussitbt conduits sur ces p2turages qui s'epuisent rapidement 
avant meme de pouvoir reconstituer leurs rkerves racinaires, ceci d'autant plus que cette herbe reste 
tres appetee mais n'est dotee que d'une faible valeur nutritive puisqu'elle renferme 95% d'eau. 

On remarque par ailleurs que si la pratique des brûlis ("tavy") en zone forestiere a tbt 
fait l'objet d'interdictions par les tenants de la royaute Merina (en fait essentiellement pour mieux 
asseoir le contr6le de l'administration sur les populations et &iter que la foret ne devienne le refuge 
de fu ards et de fabricants d'armes clandestines), les feux de formations herbeuses n'ont bien 
enten LY u jamais inspire de tels decrets. 

D'autre part, il n'est pas impossible, comme le suggkrent certains auteurs, que ces feux 
aient dgalement pour fonction d'accelkrer la mise en eau des rizieres en maximisant le ruissellement. 
D'autres vont mgme jusqu'h dvoquer une fertilisation peu coGteuse de ces rizikres grace au lessivage 
des cendres dts les premikres pluies : il est probable que cette operation demeure de faible 
efficacite.. . 

Quelles qu'en soient les raisons qui demeurent largement centrees sur l'agriculture, 
cette gestion minikre des formations herbacees conduit B leur propre rdgression : les espkces 
pyrophytes rhizomateuses B fort enracinement et peu app6tees, comme Aristida multicaulis et 
Imperata cylindrica finissent par supplanter les especes de valeur alimentaire superieure comme 
Heteropogon contortus et Hyparrhenia rufa. Comme tout cercle vicieux, celui des feux de brousse 
ne peut que s'enfler d'ann6e en annee.. . 

D'une manikre ou d'une autre (l'entretien d'une "force de pietinage'' demeurant la 
remikre d'entre elles), la riziculture constitue donc le pivot de cette dhtabilisation progressive des 

gassins versants. I1 n'est donc pas exagere de pretendre que ce sont les pratiques rizicoles extensives 
qui, par le biais essentiel du troupeau bovin et de sa fonction de mise en boue, constituent la 
premiere cause anthropique des phenomknes d'erosion g6n&rdis& sur les versants du Lac Alaotra. 

III. GRAINS DE RIZ. GRAINS DE SABLE : UN EOUILIBRE DE PLUS EN PLUS 
PRECAIRE 

Cette pression anthropique excessive sur les versants precipite des qhenombnes erosifs 
deja latents. Elle s inscrit dans un contexte exceptionnellement favorable B 1'6rosion, dont les points 
saillants sont les suivants : 

- disparition res ue totale de la vegetation climacique (foret humide) qui ne subsiste 

l'on en connaisse veritablement la cause; 
- agressivite du climat actuel, pourrissement, au cours du tertiaire, des formations 

metamo hiques acides (trts reprhentdes au sud du Lac) qui sont depuis lors affectees d'un 
desBqui¡%re gravitaire latent dont le denouement spectaculaire (lavakisation) est retarde par un 
manteau ferralitique indure qui assure une fonction de " coque protectrice"; 

- aptitude au cisaillement de l'horizon ferralitique su drieur qui intervient dans la mise h 

- augmentation de la competence des nappes phrhtiques logBes dans les alterites pour 
diverses raisons (subsidence progressive du niveau de base du Lac, "alterisation des materiaux sur 
collines, disparition de la vdgetation climacique qui jouait le r61e "d'eponge'') et qui jouent un grand 
r61e dans l'extension des lavaka. 

La suppression des formations vegetales de la plaine lacustre (peuplements B 
Phragmites mauritìanus ou Cyperus madagascariensis) va encore aggraver ce contexte gkneral. Ce 
sont deja plus de la moitie des marecages peripheriques B papyrus qui ont et6 "recuper&" pour la 
riziculture, soit environ 60.000 ha qui concernent la partie meridionale de la region et qui 

plus aujourd'hui que sur P l  es re iefs les plus 6lev& et les plus eloign&, au sud et B l'est, et sans que 

jour des alterites et dans la dynamique de "recul-effondrement" 2 es parois des lavaka; 

440 ' 



permettaient B la nappe d'eau qui les bai nait d'être en position plus haute par rapport au niveau de 
surface des eaux libres du Lac. Avec la isparition de ces peuplements de papyrus, la "competence" 
des nappes phrhtiques presentes dans les alterites et son r61e dans la dynamique evolutive des 
lavaka ont probablement pris de l'importance (plus graves encore sont B cet egard les tentatives 
recentes de draînage B proximite de l'exutoire du Lac qui ont pour but d'ouvrir de nouvelles 
rizikres). Par ailleurs, ce sont autant de "peignes" ou "filtres v6gdtaux" qui disparaissent et 
n'interviennent donc plus dans les processus de dep6t de matikres solides a r rachh  aux versants par 
l'erosion en nappe, en ravine ou en lavaka. 

Les consequences d6jB anciennes de cette course aux rizihres s'aggravent d'annee en 
annee. En 1970, on evaluait deja 2 environ 650.000 m3 le volume de curage annuel necessaire a 
l'entretien des reseaux d'irrigation irremediablement ensables; ces dernikres annees, ce seraient prks 
de 500 ha de rizikres qui auraient ette definitivement enfouis sous le sable deverse par les lavaka. 
Quelques remar ues s'imposent malgr6 tout B l'endroit de la reactivation recente des lavaka par 
l'anthropisation 1 isharmonieuse du milieu : 

- on ne sait pas (et on ne saura sans doute jamais) quelle est la art occupee par 

- une bonne partie (non estimde B ce jour) des ensablements provient de l'krosion en 
nappe sur l'ensemble des versants : c'est sans doute en cedant au "spectaculaire" qu'on l'attribue 
systematiquement aux lavaka ; 

- l'importance economique des lavaka au plan de la riziculture est relativement nouvelle 
et vient "surdimensionner" le phenomkne. 

De fait, un travail recent de photo-interpretation comparee montre qu'entre 1966 et 
1988, les contours des lavaka ont tri% peu 6volu6. En 1956, des observations du mgme ordre avaient 
deja et6 conduites ainsi que le rapportent leurs auteurs : "nous avons cherche B voir sur place (bassin 
de la rivikre Harave, au Sud-Est du Lac Alaotra) si la situation s'&ait aggravee depuis plus de trente 
ans , en comparant "de visu" l'etat actuel aux trac& assez prkis, semble-t-il, des cartes au 
1/20.000kme, edition 1924 (...). I1 ne nous a pas et6 possible de decouvrir un seul lavaka nouveau 
dans la zone exploree (...). Nous avons cherche B reconnaître les formes particulikes des lavaka 
(. . .). Nous avons toujours retrouve la forme particulikre recherch6e". 

l'homme dans cette reactivation et a quel accroissement annuel des ensablements el P e correspond ; 

Si lente soit-elle, la vitesse de recul des lavaka occasionne de trh importants departs de 
saiments. A'partir de mesures de volumes d'atterrissements en amont de gabbions, nous avons pu 
estimer nous-mêmes entre 15 et 30.000 m3 la quantite de materiaux annuellement degagde par un 
petit groupe de lavaka sur le versant oriental d'Antanetibe (sud-est du Lac Alaotra). 

IV. FAUX TRANSFERTS DE FERTILITE 

Il serait peut-être consolant que la degradation "irreductible" des versants de 1'Alaotra 
s'accom a p e  d'un transfert de fertilite vers les plaines rizicoles. Or, tel n'est pas le cas 

Plusieurs auteurs ont invoque le r61e b6ndfique des lavaka sur la g6nkse des alluvions 
limono-micach ("baiboho") ui figurent parmi les sols les lus riches du Lac. Aujourd'hui, avec la 

materiaux s'opkre de maniere beaucoup moins favorable, les particules fmes ne se deposant que loin 
en aval, parfois au-dela même des perimktres rizicoles. En revanche, les particules de quartz sont 
d6posees en "balayage" dans les parties les plus en amont, et les epandages sableux souvent violents 
en periode cyclonique peuvent aneantir plusieurs hectares de rizikres en quelques minutes. 

De même, l'examen du calendrier traditionnel de conduite des trouDeaux. de loin le plus 

aujourd (!I ui. 

disparition d'une vegetation P iltrante au niveau des c6nes x e dejection, le tri granulometrique des 

reprhent6 au Lac, montre que le cheptel bovin ne peut que tri% peu participk B Ún hypothdtique 
transfert de fertilite : 

- de mars B mai, les animaux sont conduits en "transhumance lointaine"; 
- de juin 21 novembre, le regime de vaine pature sur rizikre predomine; 
- de dkembre B fevrier, les zebus travaillent dans les rizikres durant la matinee, puis 

sont conduits en "transhumance proche'' sur les paturages des collines d'oa ils reviennent trh tard 
dans la nuit. 

Les seuls transferts de fertilite dont il est question qui pourraient se presenter 
concerneraient la seule periode qui s'&end de decembre B f6vrier. .En fait, les fe& des animaux 
parquh a quelque periode que ce soit sont trbs mal valorish : la fabrication de fumier n'est connue 
que sur une frange de la rive occidentale du Lac et les restitutions organiques sur les rizikres 
demeurent encore exceptionnelles. Ainsi, les prelkvements effectues par les z&us sur les rizikres 
pendant la longue pkiode de vaine p2ture ne sont par consequent pas restituh. Plus grave encore est 

I 



la situation de uis une dizaine d'annees puisque, sous l'effet des contraintes liees B l'ins+curit6, les 

ces rhidus qui etaient jadis brGlb sur place sont donc totalement confisquQ $.participent B la 
baisse de fertilite qui se fait peu B peu jour dans les rizibres. C'est donc la fertllit6 de toutes les 
unit& du milieu physique qui est entamge. 

CONCLUSION : LE ROLE POSSIBLE DE L'AGROFORESTERIE 

Est-il encore possible d'enrayer au Lac Alaotra ce processus d'exploitation 
profondement minier du milieu qui s'articule autour du pivot de valorisation maximale du travail que 
reprhente la riziculture extensive ? Comment y parvenir ? 

Sans doute faut-il se pencher davantage au coeur du problkme et s'interroger sur les 
moyens de "dissoudre" cette strategie extensive qui praomine. Des mesures impopulaires sont eut- 
être necessaires : contr6le et repression des feux sur collines ou marais, mise en defens J u n e  
ceinture de papyrus (notamment en "aval" du Lac). . . Mais des mesures plus incitatives demeurent 
indispensables : securisation des prix d'achat du paddy, acch au crddit ou politique de subvention 
pour l'acquisition de materiel de travail du sol en rizibre, recherche active de d6bouchb pour 
l'elevage justifiant alors un recours B des pratiques plus intensives, etc. 

A court terme, c'est sans doute dans le domaine de l'economie r6gionale que les 
solutions envisageables se montrent les plus pertinentes. Si celles-ci Bchouent ou ne rencontrent pas 
un contexte national ou international suffisamment favorable B leur mise en oeuvre, il faudra 
attendre une pleine saturation foncibre pour esperer un renversement des types de mise en valeur 
actuels du milieu. Aujourd'hui, le Lac compte environ 250.000 habitants : même si la progression 
demographique se poursuit B un taux d'accroissement de 4,2% par an, la population ne sera 
quadrupl& qu'en l'an 2026. La surface rizicole moyenne par exploitation atteindra alors la mo enne 
actuelle des hautes terres de Madagascar qui n'est que de 0,5 ha environ, et pour laquel P e les 
pratiques rizicoles intensives dominent trh nettement. Mais si l'on sait que la culture de r1z luvial 

vitesse spectaculaire depuis une dlzaine d'annees (la progression &ait de plus de 350% entre 1985 et 
1990), on s'aperçoit que la saturation des surfaces rizicultivables au Lac Alaotra est encore 
lointaine.. . 

eleveurs aban a onnent peu B peu la transhumance en nourrissant les animaux avec de la padle de riz : 

sur collines (qui est sous-tendue par des pratiques culturales souvent trh agressives) s'&en a B une 

Des 6volutions se laissent toutefois entrevoir et permettent d'&iter d'être trop 
essimiste. L'&levage au Lac Alaotra est en effet en train de vivre une mutation au demeurant treS 

fente mais sans nul doute enclench&. A l'ouest en particulier, les pratiques de complementation 
fourragbre (cultures fourragbres et affouragement B l'&able) connassent un essor certain. Cette 
6volution permet d'obtenir des animaux plus performants et dont la pression sur les paturages se fait 
moins forte. 

L'unit6 de recherche "Agroforesterie et conservation des sols" du Programme de 
Recherche-D6veloppement du Lac Alaotra s'est efforctSe d'accompagner cette mutation par la mise k 
disposition de pratiques agroforestikres d'accompagnement. 

Des haies fourragkres ont en particulier et6 installees chez des "groupes de r6f6rences" 
afin de fournir une compldmentation en fin de saison sbche. Les paysans ont eu t6t fait de prendre en 
charge la gestion de ces haies, avec des rhultats toutefois trh in6gaux. La premibre contrainte 
demeure encore 8 ce jour la maîtrise des techniques de plantation : de nombreux lants sont planth 
avec un collet largement enfonce au-dessous du niveau de la surface du so 7 et se retrouvent 
verritablement 6touffh par les alluvionnements provoquh par 1'6rosion en nappe. Plusieurs espkces 
ont et6 testees et utilisees mais deux semblent aujourd'hui emerger du lot : 

- Remingia congesta, bien appM lorsque le feuillage est mis B f h e r  pendant une 
douzaine d'heures, et qui rejette trh bien du collet ; 

- Morus alba, deja bien connu des paysans qui l'utilisent dans la confection de cl6tures 
autour des maisons. 

Il convient d'&re plus circonspect pour d'autres arbustes qui prhentent certains 

- Gzlliandra calothyrsus est trh attaque par une punaise du genre Aplocnemis et montre 

- Leucaem diversifolìa est egalement sensible B un foreur (Prostephanus indicus) et 

- Dalbergia sissoo, aprh une croissance initiale souvent relativement spectaculaire, 

inconv6nients : 

occasionnellement des signes de depdrissement ; 

donne parfois des rhultats decevants sur glacis-terrasses ou sur baiboho ; 

montre 6galement des signes de depkissement. 
= 



c 

ratiques agroforestibres B dimension sylvo-pastorale sont 6plement 

a la production vivribre (haricots-maïs) durant les deux premibres annees suivant a lantation avant 
d'installer sur la mgme parcelle des boutures de Bracharia brizantha (TASSIN, 1993 . En revanche, 
sur les collines, les associations spatiales entre eucalyptus et lantes fourragkes (Bracharia 

Enfin, on a 6galement v6rifi6 l'opportunit6 d'apporter un engrais-starter (type NPK 11- 
22-16) B la plantation sur les boisements d'eucalyptus. On obtient en effet des gains de croissance de 
50 B 80% avec une dose de 50gr d'engrais par plant. Les boisements ainsi install& sont beaucoup 
mieux surveill6s par les pa sans ui, d'eux-mêmes, dbherbent autour des plants et installent des 

articipe B l'extension des boisements sur les collines. I1 n'a pas 6te possible de verifier quel etait 
f'incidence de cette extension sur la fr6quence des mises B feu. I1 nous semble toutefois que cette 
pratique vient admirablement bien accompagner la profonde mutation actuelle des systbmes 
d'6levage et de la mise en valeur des collines au Lac Alaotra. 

ip 
envisageables. D'autres Sur bai B oho en particulier, on a pu montrer l'inter& d'associer de eunes boisements 

'brizantha, Stylosanthes sp.pZ.) n'ont pas donne de rbultats bien pro \ ants. 

pare-feux. Cette technique cy e fert is. isation, trks simple mais trks rentable dans le cadre d'un projet, 
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